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Résumé
L’Arbreda, secteur alpha, fouillé en 1972 par J.M. Corominas, pré-

sente une stratigraphie moustérienne de plus de 3 mètres (couches 30 à 
44), comprise entre le début du stade isotopique 5 et le stade 3. Les sept 
ensembles stratigraphiques moustériens (G à A) se sont déposés durant 
des phases fortement humides et humides/fraîches (G à F), froides à 
extrêmement froides (E à C), puis plus tempéreés-fraîches (B à A). Les 
différents ensembles industriels de l’Arbreda peuvent être rattachés 
typologiquement au grand complexe du Moustérien typique méditerra-
néen de la frange orientale des Pyrénées, bien que fortement marqués 
par des influences charentiennes. L’abondance des collections (près de 
14 000 pièces) et la variabilité des types de matières premières (por-
phyres, cornéennes, grès, calcaires, lydiennes et plusieurs types de 
quartz, quartzites et silex), toutes en quantités importantes, permettent 
différentes approches technologiques. Les patrimoines techniques hérités, 
les capacités d’adaptabilité et de compréhension des roches ainsi que 
leur mise en œuvre, sont recherchés par la variabilité des méthodes et 
des techniques de production pour chaque type de roche à partir d’une 
approche diachronique. Selon une approche chronologique et toutes 
matières premières confondues sont décelées les évolutions générales des 
techniques et des modalités de production ainsi que leurs différentes 
associations intégrées par ces groupes moustériens sur une période de 
80 000 ans. D’autant plus qu’une assez forte cohésion typologique se 
dessine tout au long de la stratigraphie. Cette continuité peut laisser 
entrevoir une certaine stabilité des groupes moustériens dans le sens de 
l’héritage et du patrimoine culturels. Ces études sont favorisées aussi 
par la continuité des grandes lignes technologiques de débitage qui 
s’articulent autour des méthodes discoïdes et Levallois. De ce fait, il est 
possible d’appréhender les évolutions et les associations technologiques 
importantes au travers de leurs différentes modalités.

Abstract
Arbreda, sector alpha, excavated in 1972 by J.M. Corominas, presents 

a Mousterian stratigraphy more than 3 m deep (levels 30 to 44), dated 
between the beginning of isotopic stage 5 and stage 3. The seven 
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Le site de L’ArbredA

Historique et situation géographique

La grotte de l’Arbreda est située au nord-est de la 
Catalogne espagnole sur la commune de Serinyà. Cette 
région de la façade est des Pyrénées, à 35 km de la 
mer Méditerranée, dépend du bassin versant du Fluvià, 
fleuve côtier originaire du massif de la Garrotxa. À 
200 m d’altitude, la cavité domine de 15 m le lit du 
Serinyadell qui se jette dans le Ser, affluent du Fluvià 
(fig. 1). L’environnement géologique de la grotte est 
constitué de formations allant de l’Éocène jusqu’à 
l’Holocène (fig. 1 bis). Adossé au Pla d’Usal, le 
 Paratge de Reclau (talus karstifié de travertins de fon-
taines) intègre le complexe des grottes de Serinyà, 
indiqué en 1896 par Pere Alsius (découvreur de la 
mandibule néandertalienne de Banyoles en 1886) et 
dont les remplissages assurent un continuum allant du 
Paléolithique moyen ancien jusqu’à l’Âge du Bronze : 
le Reclau Viver, Cova d’En Pau, Arbreda et Arbreda 
II, Mollet et Mollet III. En 1972, J.M. Corominas 
entame le sondage du secteur alpha qui atteint 8,80 m 
de profondeur en 1973 et, en 1975, E. Ripoll, H. de 
Lumley et N. Soler débutent la fouille du secteur bêta, 
encore en chantier de nos jours sous la direction de 
N. Soler. Cette excavation permit la caractérisation 
fine du Paléolithique supérieur et notamment un Auri-
gnacien archaïque directement au contact d’un Mous-
térien tardif.

datation, dynamique de dépôt 
et stratigraphie

La fouille du secteur alpha a été réalisée par 
 tranches arbitraires de 10 à 20 cm d’épaisseur, mais 

une analyse et une description stratigraphiques, 
 associant différents travaux et résultats, permettent 
de synthétiser le remplissage moustérien en 7 grands 
ensembles, de G à A (tabl. 1). La dynamique du rem-
plissage montre un Moustérien ancien (début du stade 
isotopique 5 avec les ensembles G et F) démantelé et 
lessivé par l’eau des sources et accumulé par décan-
tation sur le plancher stalagmitique de base, au fond 
du secteur alpha, puis un ensemble de Moustériens 
plus récents (stade isotopique 4 avec les ensembles 
E à C) qui, emballé dans un sédiment souvent inondé, 
a subi par la suite de forts processus chimiques (phos-
phatogenèse ou paragenèse). Ensuite, tronquant la 
poche de phosphates, une érosion du remplissage 
précède le dépôt d’un Moustérien tardif (stade isoto-
pique 3 avec les ensembles B et A) au contact de 
l’Aurignacien archaïque. Les datations, ici résumées, 
associent les données des secteurs alpha et bêta 
 (Bischoff et al., 1989 ; Yokoyama et al., 1987 ; Soler 
et Maroto, 1987 ; Ajaja, 1994). Le niveau d’Aurigna-
cien archaïque du secteur bêta est daté par 14C AMS 
entre 37700 et 39900 BP. Selon la même méthode, le 
Moustérien tardif est daté entre 39 et 41000 BP. Les 
couches 38/39 sont situées entre 83100 et 89100 BP 
(spectrométrie gamma non destructrice). L’âge de la 
base du secteur alpha est estimé entre 79000 et 
135000 BP par U/Th, et rapporté au début du stade 
isotopique 5 par ESR. Un plancher stalagmitique, à 
la base du remplissage moustérien (repéré dans le 
secteur bêta), se serait formé durant le stade isoto
pique 7.

Aperçu typoLogique

Avec 2314 supportsoutils transformés, le taux de 
transformation général est de 17 %. Les outils à 
 retouches continues dominent dans tous les ensembles. 

 Mousterian stratigraphic units (G to A) were deposited during palaeo-
climates that were very humid and cool/humid (G to F), cold to very cold 
(E to C), then cool-temperate (B to A). The different industrial complexes 
of Arbreda can be typologically attributed to a typical Mediterranean 
Mousterian at the eastern fringe of the Pyrenees, but with strong Cha-
rentian influences. The abundant lithic material (nearly 14 000 pieces), 
and the extraordinary diversity of raw materials (porphyry, hornblende, 
sandstone, limestone, Lydian stone and several types of quartz, quartzite 
and flint) in large quantities, make it possible to apply different techno-
logical approaches. Adaptive capacities, an understanding of different 
rock mechanics and technical cultural traditions are examined using a 
diachronic approach, which takes into account the variability of produc-
tion techniques for each rock type. With a chronological approach, and 
all rock types together, a general evolution of production techniques and 
modalities as well as the different associations used by these Mousterian 
groups over a period of 80 000 years is brought to light, whereas a rela-
tively strong typological stability is evident throughout the stratigraphy. 
This continuity implies a certain cultural continuity. These studies are 
favoured by the continuity of knapping techniques, which are mainly 
Discoid and Levallois. It thus becomes possible to define the evolution 
and major technological associations in their different modalities.
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Ils sont en augmentation du bas vers le haut de la 
séquence (de 48 à 57 %), avec la présence de toute la 
panoplie de racloirs. Peu de variations stratigraphiques 
significatives sont visibles (retouches surélevées, 
épaisses et semi abruptes, domination des racloirs à 
bords simples latéraux et transversaux), si ce n’est un 
accroissement des racloirs simples latéraux. Les objets 
à coches sont moins nombreux vers le haut de la 
séquence (33 à 25 %). Par contre, seuls les denticulés 
montrent un pourcentage à peu près constant (entre 11 

et 15 %). Les becs dominent les encoches dans cer-
tains ensembles. Les outils de type paléolithique 
 supérieur (entre 9 et 12 %) sont dominés par les grat-
toirs et les burins (nombreux), alors que quelques 
couteaux à dos abattu font de brèves apparitions, par-
ticulièrement dans le haut de la séquence. L’outillage 
lourd façonné (chopper, hachereau) est très rare. Enfin 
les outils composites (entre 6 et 10 %) témoignent de 
la forte réduction des supports. D’ailleurs le taux des 
réductions, des réaménagements, des exhaustions, des 

Fig. 1 - Contexte géographique général de la bordure méditerranéenne des Pyrénées associant les grandes zones d’approvisionnement 
en matières premières. 
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restructurations des supports et des outils est toujours 
très marqué.

Ces industries pourraient être rattachées à un Mous-
térien typique riche en racloirs. Mais elles sont com-
plexes dans certains ensembles car teintées de 
caractéristiques qui sont habituellement reconnues 
dans les Moustériens charentiens méditerranéens sur 
roches métamorphiques notamment : importance et 
diversité des outils de type paléolithique supérieur, des 
aménagements secondaires, des racloirs transversaux, 
présence forte des retouches demi-Quina et surélevées, 
de petites pièces limaçoïdes, bifaçoïdes frustres, de 
pointes de Quinson, fortes restructurations des sup-
ports et des outils…

MAtiÈres LitHiques 
et coMporteMents MoustÉriens

Variabilité des matières premières 
et des territoires d’approvisionnement

Si toutes les matières premières sont utilisées tout 
au long de la séquence, l’industrie moustérienne est 
majoritairement développée sur les quartz : entre 65 

et 73 % de l’ensemble de l’industrie (tabl. 2) et de 47 
à 57 % de l’ensemble du débitage (fig. 2). Mais l’im-
portance des quartz régresse de C vers A (fig. 2). La 
variété des matières premières utilisées (cornéenne, 
quartzite, porphyre, calcaire, grès…) est typique des 
industries qui sont situées entre les fleuves Agly et Ter, 
à l’est des Pyrénées (fig. 1). Cette suprématie des 
quartz est pourtant moins marquée que dans certaines 
séries de plein air (fig. 1), proches de l’Arbreda comme 
Roca Foradada (Canal et al., 1987) et Avellaners 
(Mora et Carbonell, 1987) ou plus au nord dans le 
Roussillon (études en cours) où les quartz sont pré-
sents sur 70 à 90 % du débitage. À l’Arbreda, les 
couches moustériennes supérieures montrent une 
recherche accrue des quartzites et des silex (fig. 2). 
Ces évolutions s’affirment à partir de D. Ce phéno-
mène est également attesté dans les séquences de la 
Roca dels Bous (Terradas et al., 1998), dans la couche 
Csup du Portel (Prince, 2001 ; Duran, étude en cours), 
aux Ermitons (Maroto, 1993) et dans le complexe 
terminal de l’Arago (Duran, 2002). À partir de D, les 
quartz hyalins semblent plus recherchés. Cette pré-
férence grandissante s’effectue aux dépens des quartz 
laiteux qui sont surtout délaissés à partir de B. Ces 
derniers sont prépondérants dans les couches 

Fig. 1bis - Contexte géologique de l’environnement direct de la grotte de l’Arbreda.
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Fig. 2 - Répartition des roches par couches (les produits de débitage sont seuls pris en compte).

tabl. 1 - Récapitulatif stratigraphique de bas en haut du remplissage moustérien de l’Arbreda (secteur alpha) à partir des 
études fauniques internes au laboratoire du CERP de Tautavel (Belda, Briki, Moutoussamy et Testut), lithologiques de l’UMR 
5590 de Tautavel (Grégoire et Duran), palynologiques (Loubier, 1978 ; Geurtz, 1979), sédimentologiques et stratigraphiques 
(PelissierCombescure, 1977 ; Just, 1981 ; Tarrus, 1978 ; Estevez, 1987 ; Soler et Maroto, 1987) – NB : cette dénomination (de 
A à G) des ensembles moustériens n’est valable que pour cette étude du secteur alpha et n’est pas à rapprocher de la dénomi-
nation faite dans le secteur bêta (Soler et Maroto, 1987). 
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 inférieures et médianes. Les cornéennes sont plus 
recherchées de G à F alors que les porphyres et les 
silex le sont moins. 

Dans ces industries moustériennes, 98,5 % des 
matières premières proviennent de la zone domestique 
(≤ 5 km), caractérisée par les épandages pliocènes ou 
pléistocènes du Fluvià et du Ser (tabl. 2 et fig. 1). Le 
1,5 % restant provient de la zone très éloignée (80 à 
100 km ; fig. 1), alors que la zone intermédiaire ne 
semble pas exploitée, encore que les matières pre
mières de la zone domestique s’y trouvent en quantité. 
Selon nos travaux, les quartz laiteux, les lydiennes et 
de nombreux types de silex autochtones se retrouvent 
en quantité dans les formations du Pliocène alluvial 
dans le bassin versant du Fluvià. Les quartz hyalins, 
les quartzites, les porphyres, les calcaires et les cor-
néennes sont plus abondants dans les dépôts pléisto-
cènes du Fluvià et du Ser et plus rares (calcaires, 
porphyres) dans les formations pliocènes (tabl. 2).

Ces constations peuvent nourrir une hypothèse de 
travail basée sur les paléopaysages pour expliquer 
l’évolution de l’exploitation du territoire. Dans la zone 
proche, les formations pléistocènes sont plus parcou-
rues que les grands épandages pliocènes de D à A. La 
cause peut en être l’importance du couvert végétal. 
Car à partir du sommet du niveau C, la douceur et 
l’humidité du climat semblent avérées (argiles plas-
tiques, pollens de pins en abondance, disparition en B 
de Rangifer tarandus et d’Equus caballus, dominance 
de Cervus elaphus, tabl. 1) permettant le développe-
ment d’une végétation plus importante, comparable à 
celle que l’on connaît actuellement. Inversement, dans 
les ensembles F et E, caractérisés par un climat plus 
froid avec une végétation clairsemée (tabl. 1), les 
formations pliocènes sont fortement mises à profit, car 
moins éloignées que les épandages pléistocènes : 
d’ailleurs les quartz à œil, les grès-quartzites et les 
grès, qui sont toujours exploités de manière identique 
de G à A, sont en quantités égales dans les deux types 

de formations (tabl. 2). Les apports ponctuels de la 
zone très éloignée (les silex en A, D et E et jaspe en 
B) impliquent la connaissance de territoires plus nor-
diques (80 à 100 km). Ainsi, cet approvisionnement 
en silex de RoquefortdesCorbières (niveaux E, D et 
A) ne se retrouvait abondamment qu’au nord des 
Albères (fig. 1), à MoutoulaJoliette, à l’Arago, com-
plexe terminal (Duran, 2002), à Montou1, à la Crou-
zade1, sur certains sites moustériens de plein air en 
bordure des Corbières et dans le Roussillon (études en 
cours). Il se généralise au sud des Albères seulement 
à partir de l’Aurignacien archaïque (comm. David 
Ortega).

Modes de gestion et d’introduction 
des matières premières

Les chaînes opératoires (fig. 3) sont équilibrées 
avec généralement la présence de toutes les catégories 
de déchets, l’équilibre entre les produits très corticaux, 
peu corticaux, prédéterminés, prédéterminants et ordi-
naires. Elles attestent de l’introduction des matières 
premières dans la grotte, le plus souvent sous des 
formes brutes, de la pratique de l’ensemble des sché-
mas de débitage et de la transformation des produits 
sur le lieu d’habitat. Mais des comportements diffé-
rents apparaissent ponctuellement selon les matières 
premières et les couches. Les silex et jaspes de la zone 
d’approvisionnement éloignée sont toujours introduits 
sous l’unique forme de produits finis (éclats ou outils) 
(fig. 4), voire de nucléus fortement débités et non 
corticaux en A. La cornéenne est systématiquement 
rapportée sous la forme de galets fracturés ou de très 
gros éclats (nombreux produits à résidu de face plane, 
tabl. 3) et de nucléus préformés (surface de débitage) 
à réserves faiblement épannelées, sauf en B et A où 
les nucléus sont très fortement décortiqués (fig. 4). 
L’introduction sous la forme de nucléus non corticaux 

tabl. 2 - Décomptes, sources et zones de récolte par couches et matières premières.
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Fig. 3 - Chaîne opératoire par types de roches et par couches.
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Fig. 4 - Courbes cumulatives des générations d’éclats (d’après Tavoso, 1986) par types de matières premières et par niveaux.
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fortement débités est certaine pour le silex de la zone 
proche de D à A et sous la forme de nucléus préfor-
més à réserves fortement épannelées pour le calcaire 
en C, pour le silex autochtone en F et en B pour le 
porphyre (fig. 4). Un faible dégrossissage des galets 
à l’extérieur de la grotte est pratiqué pour le quartzite 
de C à A, pour le quartz laiteux en A et pour le grès
quartzite en B. Un dégrossissage plus poussé hors de 
la grotte est avéré pour le porphyre de F à D, pour le 
quartz hyalin en F, pour le quartz à œil en F et C, et 
certain en E pour le silex autochtone et en B pour le 
calcaire (fig. 4). Une importation de produits finis 
(éclats Levallois) et d’outils est envisageable pour le 
quartz à œil et le silex autochtone en C, alors que 
toute la production en calcaire l’est en A (fig. 3 et 
5).

Un déficit en produits débités non corticaux et plus 
rarement en outils est certain pour le quartzite en C, 
pour la cornéenne en A, pour le grès-quartzite en B, 
pour le silex autochtone en F et A et pour le calcaire 
en G et C (fig. 3), comme un déficit en outils pour le 
calcaire en D et pour la cornéenne en G (fig. 3). Ces 

absences pourraient être l’expression de zones d’acti-
vités différenciées avec la situation de ces objets hors 
de la zone fouillée ou d’exportation d’objets hors du 
site.

coMporteMents tecHniques 
des MoustÉriens

technologie générale 
toutes matières premières confondues

Sur l’ensemble du remplissage, l’industrie mousté-
rienne de l’Arbreda est non laminaire (1,2 %), pourtant 
les produits allongés sont assez abondants mais 
décroissent de G à A (18 à 11 %), alors que les pro-
duits courts et ceux légèrement allongés dominent 
souvent à parité. Les produits très épais (indice d’apla-
tissement ≤ 2,5) sont peu nombreux alors que les très 
fins (indice d’aplatissement ≥ 5) sont présents (26 %), 
les autres étant épais (33 %) et fins (28 %). Les pro-
duits de moyennes et grandes dimensions (L ≥ 45 mm) 

Fig. 5 - ILtech, ITG2 discoïde et ITG Levallois par matière et par couche.
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voient leur nombre décroître de G à A (40 à 31 %) et 
dans les produits de petites dimensions nous assistons 
à une augmentation constante des produits < 35 mm 
(50 à 67 %).

À l’Arbreda, la production s’effectue selon deux 
principales méthodes : le débitage discoïde et le débi-
tage Levallois. En général, les produits se rapportant 
au débitage Levallois (ITG2 : 53) sont plus nombreux 
que ceux se rapportant au débitage discoïde (ITG : 
45), ce qui imprime à cette industrie l’image d’une 
forte pratique du débitage Levallois dans une collec-
tion où les quartz sont majoritaires. Pourtant la pro-
duction d’éclats prédéterminés Levallois (ILtech 
moyen : 18 ; fig. 5) reste moyenne, légèrement plus 
élevée en D et E et plus faible en C et A. Ainsi, la 
pratique du débitage discoïde est plus forte en F et 
celle du Levallois en G, E et D, alors que dans les 
niveaux supérieurs (A, B et C) elles sont identiques, 
ce qui atteste ici d’une pratique plus régulière du 
discoïde de manière générale par rapport à celle du 
Levallois (fig. 5).

La préparation générale des plans de frappe est 
assez forte (20 à 28 % de talons facettés et réduits) et 
le débitage est effectué le plus souvent sur des plans 
de frappe non corticaux (talons lisses et dièdres : 43 à 
51 %). Ces faibles fluctuations générales contrastent 
avec les différences et variations de types, de méthodes 
de débitage entre les matières premières et selon les 
ensembles stratigraphiques.

technologie des quartz

Les quartz laiteux à cristaux moyens et modérément 
soudés sont blancs et à fortes inclusions métalliques, 
gréseuses, ou encore de chlorite, de muscovite et de 
dentrite. Fortement diaclasés, les galets assez ova-
laires, souvent irréguliers, mesurent jusqu’à 25 cm de 
long. Les quartz hyalins, translucides de diverses cou-
leurs, sans diaclase ni inclusion, sont à petits cristaux 
très bien soudés. Les galets, de forme arrondie à ova-
laire trapue, sont plus petits (5 à 15 cm). Seuls les 
quartz à yeux translucides légèrement métamorphisés 
sont de qualité supérieure et les galets sont plus consé-
quents (de 10 à 18 cm). À l’inverse du premier type, 
les deux derniers montrent des galets avec des plages 
d’altération mécanique très fines et régulières. Sur les 
quartz hyalins et laiteux, le débitage est toujours exclu-
sivement discoïde (ITG : 97) comme sur le quartz à 
œil de C à A (fig. 5). Mais, sur ce dernier, en couches 
G à D, est développée une méthode Levallois bien 
maîtrisée (ITG : 60) qui occupe une place plus impor-
tante que le discoïde sauf en F (ITG discoïde : 60). 
Habituellement sur les quartz, les produits courts 
(< 40 mm) sont omniprésents (80 %), mais de G à D 
les produits plus grands sont abondants (35 à 45 %). 
Si les éclats très allongés sont rares, le quartz laiteux 
développe une étonnante parité entre la population 
d’éclats courts et celle des allongés (tabl. 3) qui est 
due aux méthodes discoïdes employées, comme nous 
le verrons. Sur les deux autres quartz, les produits 
courts sont omniprésents (tabl. 3). 

Pour tous les quartz, les plans de frappe corticaux 
sont très courants (talons corticaux et lisses : 40 % 
chacun), la préparation des plans de frappe est rare 
mais toujours présente (Ifs = 10). Sur le quartz à œil, 
l’aménagement des plans de frappe (Ifs = 21) est plus 
fréquent, uniquement aux dépens des plans de frappe 
lisses lorsque la méthode Levallois est développée de 
G à D. 

Pour le débitage discoïde, comme le montrent 
l’analyse des nucléus et les courbes cumulatives des 
générations d’éclats (fig. 4), la gestion volumétrique 
unifaciale des nucléus est la plus utilisée. La méthode 
cordale (Duran, 2002) est pour le discoïde la plus 
courante. Sa reconnaissance est effective sur les 
nucléus (fig. 6, n° 1 ; fig. 7, n° 1), sur les productions 
accidentelles (décalottage de surface, fig. 6, n° 3) et 
prédéterminées-prédéterminantes. Ainsi, une très forte 
quantité d’éclats à dos non limité puis à dos limité 
(fig. 6, nos 8, 11 et 14 ; fig. 7, nos 6 et 10) s’obtient par 
des axes de fracturation tangentiels aux surfaces de 
débitage discoïde (Boëda, 1993) et par des normalisa-
tions systématiques d’arêtes-charnières-guides3 qui 
permettent de réduire le surbaissement des points 
d’impact. Elle est très employée sur le quartz laiteux 
de F à D et A, puis sur le quartz hyalin en F à D et B. 
Sur le quartz à œil, elle est particulièrement bien pré-
sente en B et A (absente de G à E). 

La méthode dite glissante (Duran, 2002) est la 
seconde méthode discoïde la plus pratiquée. Elle pro-
duit des éclats centrés sur les surfaces de débitage 
(fig. 6, n° 2 ; fig. 7, n° 2), plus larges que longs 
(tabl. 3), de morphologies quadrangulaires à triangu-
laires (fig. 6, nos 10 et 12 ; fig. 7, nos 3 et 4) légèrement 
déjetées, avec des corniches préservées et des talons 
épais présentant des points d’impact désaxés et sur-
baissés. Ces produits ont presque toujours deux arêtes 
guides courtes sur leur face supérieure. Cette méthode 
est majoritairement employée de G à B sur le quartz 
à œil, puis sur les mêmes nucléus en association avec 
la méthode cordale en A. Sur le quartz hyalin, elle a 
été préférée en G, C et A (absente en B). Pour les 
quartz laiteux, elle est majoritairement pratiquée en 
B, puis seulement courante en G et A (absente 
ailleurs).

La méthode entrecroisée (Duran, 2002) est la troi-
sième méthode, uniquement développée sur le quartz 
laiteux et seulement de F à B (absente sur le quartz 
hyalin et à œil). Elle engendre de très nombreux éclats 
plus longs que larges rarement déjetés, triangulaires à 
quadrangulaires, possédant de forts aménagements de 
blocs-guides d’arêtes directrices4 qui produisent 1 à 3 
arêtes directrices sur les faces supérieures des produits. 
Ces derniers montrent de forts stigmates d’un débitage 
sérié à partir d’un plan de frappe circonscrit autour de 
la surface discoïde (3 à 4 enlèvements prédéterminés/
prédéterminants, fig. 7, nos 5, 7 et 8). Ces séries sont 
intégrées dans un schéma séquentiel de réduction 
d’une surface à partir de 3 ou 4 plans de frappe déli-
mités à espaces réguliers. Ces séquences sont elles-
mêmes intégrées souvent dans des schémas séquentiels 
de réduction de volume selon des surfaces consé-
cutives, s’emboîtant les unes aux autres. 
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La seconde méthode déployée sur le quartz hyalin 
dans les couches F, E, C et sur le quartz laiteux en G 
et F, est une variante de la méthode entrecroisée : la 
méthode tournante (Duran, 2002). Elle produit les 
mêmes corpus technomorphologiques. Mais ici, si le 

mode séquentiel est toujours existant, c’est le mode 
sérié dans chaque séquence qui est absent : chaque 
surface est réduite par plus ou moins 3 à 4 grands 
enlèvements prédéterminés-prédéterminants selon des 
plans de frappe distincts et périphériques à la surface 

tabl. 3 - Chaînes opératoires par roches, descriptif et décompte des produits les composant. Phasages : phase I : matière brute, utilisée ou façonnée ; 
phase II : initialisation ; phase III : produits technologiques prédéterminants ; phase IV : produits prédéterminés ; phase V : produits ordinaires ; phase 
VI : nucléus ; phase VII : consommation ; phase VIII : déchets. 
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Fig. 6 - Nos 1, 2 et 5 : nucléus discoïdes ; n° 3 : produit de décalottage de surface discoïde de méthode cordale ; n° 4 : nucléus sur face inférieure d’éclat ; 
n° 6 : produit discoïde à crête transversale ; n° 7 : produit discoïde prédéterminant de méthode cordale ; nos 8 et 14 : produits discoïdes à dos non limité ; 
n° 9 : produit discoïde à crête longitudinale ; n° 10 : produit discoïde triangulaire court ; n° 11 : produit discoïde à dos limité ; n° 12 : produit discoïde à 
profil rompu ; n° 13 : produit discoïde outrepassé de méthode entrecroisée. Dessins de J.P. Duran. 
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Fig. 7 - Nos 1 et 2 : petits nucléus discoïdes (n° 1 : méthode cordale ; n° 2 : méthode glissante à gestion volumétrique bifaciale) ; nos 3 et 4 : éclats 
discoïdes courts centrés plus larges que longs ; nos 5, 7 et 8 : éclats discoïdes allongés de méthode entrecroisée sériée ; n° 6 : éclat discoïde à dos li-
mité ; nos 9 à 11 : petits produits discoïdes ; nos 12 et 14 : produits Levallois linéaux et récurrents ; n° 13 : produits Levallois à dos non limité. Dessins 
de J.-P. Duran.
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réduite (fig. 6, n° 5). L’homogénéité de la production 
est moins importante qu’avec la méthode entrecroisée, 
avec plus d’éclats allongés à profil rompu et une épais-
seur accrue des produits qui sont de physionomies plus 
irrégulières avec des blocs-guides-d’arête directrices 
plus prononcés. Le débitage discoïde sur les quartz est 
extrêmement réfléchi et structuré avec un fort entretien 
de la productivité. Ainsi, les nucléus sont fortement 
réduits, par des méthodes d’ouverture de surface laté-
ralisées ou par des procédés divers de reprise (Duran, 
2002 ; fig. 6, nos 1 et 2) avec de nombreux produits à 
crête (fig. 6, nos 6 et 9). Les produits d’entretien de 
surface sont présents (produits à tranchant périphé-
rique – fig. 6, n° 7 – et à dos enveloppant symétrique). 
De plus, à l’Arbreda, sont certainement structurés des 
débitages discoïdes tournés vers des productions de 
supports à très faibles modules (de 25 à 15 mm). Les 
petites dimensions des nucléus (fig. 7, nos 1 et 2), 
toujours très structurés, l’impressionnante quantité de 
petits éclats très variés dans leurs caractéristiques 
technologiques (débordants à dos limité et non limité, 
à crêtes diverses… tabl. 3, fig. 7, n° 11), l’importance 
des microproduits comme supportsoutils (fig. 7, nos 9 
et 10 ; de 16 à 20 % de l’outillage) supposent des 
schémas discoïdes spécifiques. À cela s’ajoute la 
quasi-absence de gros fragments de nucléus et de 
galets (≥ 40 mm) qui ont tous été recyclés dans une 
optique exacerbée d’économie de matière. 

Le débitage Levallois sur quartz à œil de G à D 
(fig. 5) qui est toujours à préparation périphérique, se 
distingue par ses modalités selon deux groupes de 
couches, la première étant étrangement la plus produc-
tive (ILtech/ITG Levallois ; fig. 5). De G à F, le débi-
tage linéal est presque exclusif (fig. 7, nos 12 et 13) 
avec un débitage récurrent « opportuniste » (une seule 
récurrence uniquement unipolaire suivant un éclat 
linéal peu envahissant ; fig. 7, n° 14). De E à D, il est 
caractérisé par le débitage linéal et un débitage récur-
rent centripète de médiocre résultat. Des débitages sur 
faces supérieure (fig. 6, n° 4) et inférieure d’éclats
nucléus sont toujours présents sur les quartz hyalins et 
laiteux ainsi que des débitages bipolaires sur enclume, 
à partir de blocs ou de gros débris toujours corticaux 
uniquement en quartz laiteux, en A, B et E.

technologie des quartzites

Opaques à grains moyens, ils sont bien métamor-
phisés. Les galets, ovalaires épais, rarement diaclasés, 
sont inférieurs à 23 cm de long. Ici, les deux débitages 
organisés cohabitent, toujours développés sur des 
nucléus préparés à leur effet. Le débitage Levallois est 
plus pratiqué (ITG : 62 à 80) que le discoïde (ITG : 
20 à 40) bien qu’il soit en forte concurrence en G 
(fig. 5). Des débitages sur faces supérieure et infé-
rieure d’éclats-nucléus sont toujours présents. Les 
éclats sont variés dans leurs dimensions, ceux allongés 
régressant fortement en A. 

Les plans de frappe sont maintenus corticaux relati-
vement longtemps (talons corticaux : 28 %) (fig. 4), 
particulièrement sur le débitage discoïde. La préparation 

des plans de frappe (Ifs moyen : 30) évolue : faible en 
G, elle augmente régulièrement sur toute la séquence 
(Ifs en B : 40). 

Le débitage discoïde est développé à partir de 
méthodes cordales avec une forte intégration de pro-
duits à profil rompu centrés (tabl. 1) selon une gestion 
volumétrique unifaciale soutenue (70 % de produits à 
talons corticaux issus du discoïde, 100 % en A et G). 
Les procédés de réduction et d’ouverture de surface 
sont attestés alors que les nucléus ne sont pas extrê-
mement réduits. 

La productivité Levallois est moyenne (ILtech/ITG 
Levallois ; fig. 5), plus forte en A et B et faible en C 
(exportation de produits prédéterminés ?). Le taux de 
préparation est moyen à fort. Si la gestion récurrente 
domine (fig. 8, nos 1, 5 et 6), la linéale (fig. 8, n° 4), 
toujours présente, est cependant bien développée en D 
et E, voire presque exclusive en B. Non évolutives de 
G à A, les modalités sont à organisation préparatoire 
périphérique, servant de base à de véritables récur-
rences centripètes effectuées par des rotations rapides 
autour des surfaces de débitage. Dans le niveau A, on 
note une modalité Levallois unipolaire convergent 
(débitage de pointes strictes, fig. 8, n° 2) comme cer-
tainement un débitage organisé de pointe par gestion 
bipolaire des nucléus (fig. 8, n° 3). 

technologie des grès quartzites

Fins et de grande qualité, ils se présentent en galets 
ovalaires, très homogènes, de longueur inférieure à 
15 cm. Le débitage Levallois est presque exclusif 
(ITG : 94 à 98). Le débitage discoïde de gestion bipo-
laire alterne (absent de E à B) est peu productif et 
réducteur de nucléus Levallois selon une méthode 
cordale (uniquement des éclats à dos limité ; tabl. 1) ; 
il est absent en B et C. De rares débitages peu produc-
tifs sur face inférieure ou supérieure d’éclats-nucléus 
(fig. 8, n° 7), ainsi qu’un débitage Quina d’alternance 
continue (en G, F et D ; fig. 8, n° 8) sont attestés. 

Le débitage Levallois, qui assure de nombreux 
éclats allongés à très allongés et d’assez petites dimen-
sions, est développé, selon une préparation assez 
moyenne, voire faible, et à partir de plans de frappe 
décortiqués (talons corticaux : 12 %) toujours assez 
bien travaillés (Ifs : 33, talons réduits : 18 %). Le 
débitage Levallois est peu productif (ILtech/ITG 
Levallois ; fig. 5), légèrement plus en E. La phase 
d’entretien de surface est omniprésente avec autant de 
pointes pseudo-Levallois que d’éclats centrés (jusqu’à 
3,5 cm de long) et un peu moins de dos non limités. 
Les débitages Levallois récurrents et linéaux sont 
présents, mais le premier semble plus pratiqué sur les 
organisations bipolaires (fig. 8, nos 10 à 12, 14 et 16) 
alors que les organisations périphériques sont dévolues 
au débitage linéal en G et E (fig. 8, n° 15). Les orga-
nisations préparatoires périphériques et bipolaires sont 
associées ou exclusives selon les couches. 

Une évolution est bien marquée. De G à E, le débi-
tage Levallois est presque uniquement bipolaire, puis F 
et D marquent des stades de passage où le débitage 
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Fig. 8 - Nos 1, 5, 10 et 11 : produits prédéterminés récurrent Levallois ; nos 2 et 3 : pointes Levallois ; nos 4, 12 et 15 : produits prédéterminés Levallois 
linéaux ; nos 6 et 13 : nucléus Levallois de modalité récurrente centripète ; n° 7 : nucléus sur face inférieure d’éclat ; n° 8 : nucléus de type Quina d’alter-
nance continue ; nos 9, 14 et 16 : produits Levallois prédéterminants à dos non limité. Dessins de J.-P. Duran. 
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linéal et récurrent à préparation périphérique semble 
mieux pratiqué tout en étant minoritaire surtout en D. 
Puis de C à A, ce dernier mode devient exclusif (fig. 8, 
n° 13). Sur les modalités bipolaires, les modalités d’éco-
nomies de remise en forme analogues à celles décrites 
à l’abri Suard (Delagnes, 1992) sont rarement dévelop-
pées (sauf en G à F et en D) ; d’ailleurs sont assez rares 
les pointes pseudoLevallois (fig. 8, n° 9) et les produits 
Levallois prédéterminés à préparations transversales 
unipolaires et bipolaires. Il se peut que le débitage 
récurrent centripète soit développé afin de réduire les 
petits nucléus Levallois qui ont été préalablement débi-
tés selon des gestions bipolaires. Les modules des pro-
duits à organisation périphérique et de récurrence sont 
généralement plus réduits que ceux des bipolaires en E 
et D, à de rares exceptions (fig. 8, n° 15). En E, les 
produits linéaux à organisation périphérique sont aussi 
grands que ceux de récurrence, signifiant qu’en E 
comme en G, les nucléus issus de débitage linéal sont 
toujours distincts de ceux témoignant d’une production 
récurrente à préparation bipolaire. 

technologie 
des cornéennes et des grès

Les cornéennes, de très forte densité, proviennent 
certainement des marnes albiennes. Les galets mesurent 
jusqu’à 50 cm. Ici, le débitage Levallois est la méthode 
dominante (ITG : 96 à 98), le débitage discoïde n’est 
qu’un système peu structuré et peu productif afin de 
réduire les nucléus Levallois. Particulièrement présent 
en A et B, il est toujours utilisé sauf en C. Sont éga-
lement attestés un débitage Quina d’alternance conti-
nue en D et un de type Kombewa sur face supérieure 
de petits éclats-nucléus en F. 

Le débitage Levallois sur cornéenne développe les 
produits les plus grands et les plus larges de ces indus-
tries, avec cependant une forte réduction des nucléus 
(fig. 9, n° 2). La productivité importante (ILtech/ITG 
Levallois ; fig. 5) régresse à partir de C pour s’effon-
drer en A (exportation d’éclats prédéterminés). Le 
débitage s’effectue à partir de plans de frappe non 
corticaux (talons corticaux : 10 %) qui sont bien tra-
vaillés (Ifs : 30) dans les couches inférieures, puis 
beaucoup moins en A et B (Ifs : 15). Sauf en A, le 
débitage Levallois est systématiquement de modalité 
récurrente centripète de préparation périphérique, avec 
des récurrences réalisées selon des rotations rapides 
autour des surfaces de débitage (fig. 9, nos 3, 5 et 6). 
D’ailleurs le nombre important de pointes pseudo-
Levallois est un indice supplémentaire. Cependant, la 
modalité linéale est bien adoptée surtout en A, E et F 
(fig. 9, n° 4). En A et F, de rares modalités récurrentes 
bipolaires et unipolaires à organisation préparatoire 
bipolaire ont été ponctuellement pratiquées. En F, un 
débitage Levallois unipolaire convergent (à pointes 
organisées) est attesté. 

Les galets de grès fins sont arrondis et épais, de 5 
à 10 cm de long. Sur le grès, la modalité récurrente 
centripète est la seule pratiquée à partir de plans de 
frappe assez travaillés.

technologie des silex et du jaspe

Identifiés par la méthode « LA. ICP. MS » (Gré-
goire, 2000), les silex ont été récoltés en position 
primaire à RoquefortdesCorbières (Oligocène) dans 
l’Aude (France) et sur la commune de Tautavel (Pyr.
Or., fig. 1) à Attrape Conills (Crétacé). Ceux de la 
province de Gérone, en Espagne (Crétacé et Éocène 
inférieurs), de qualité inégale, sont prélevés sous forme 
détritique dans des épandages (blocs et galets de 5 à 
12 cm de long). 

Sur le silex des zones domestiques et éloignées et 
sur le jaspe (uniquement en C), le débitage Levallois 
est omniprésent (ITG : 87 à 99). En A, B et F, des 
débitages Kombewa sur face inférieure d’éclats-
nucléus et de type Quina sont plus ou moins produc-
tifs. En D et E des débitages discoïdes alternent les 
deux faces (méthode cordale) et sont mis en œuvre 
pour réduire les nucléus Levallois épuisés. Les divers 
produits Levallois sont courts, fins et peu préparés. Les 
plans de frappe sont toujours décortiqués (talons cor-
ticaux : 5 %, lisses : 41 %) et la préparation des plans 
de frappe est forte à partir de E (Ifs : 30 à 40) et peu 
développée de G à F. Si en D et sur le silex de la zone 
domestique, une modalité bipolaire est bien présente, 
le débitage Levallois est systématiquement à prépara-
tion périphérique (fig. 9, n° 11). S’il semble très for-
tement récurrent centripète (fig. 9, nos 10 et 13), la 
méthode Levallois linéale est bien pratiquée. Elle est 
exclusive en B et pour presque tous les produits débi-
tés importés dans la grotte, particulièrement pour les 
silex allogènes (45 à 60 % de produits linéaux ; fig. 9, 
nos 8 et 9). Pour les silex autochtones, la productivité 
est très faible (mauvaise qualité et faibles diamètres 
des surfaces ; fig. 9, n° 12), sauf en B et C, voire G où 
elle devient moyenne (ILtech/ITG Levallois ; fig. 5). 

Les galets de jaspes, sont seulement avérés dans les 
formations de la Têt (fig. 1). Les produits en jaspe sont 
tous Levallois, linéaux et à préparations bipolaires 
(fig. 9, n° 7), importés débités. 

technologie des calcaires

Les galets, homogènes, sont ovalaires moyennement 
aplatis (de 10 à 20 cm de long). Ici, le débitage Leval-
lois est également omniprésent (ITG : 98) sans 
qu’aucun autre débitage annexe soit véritablement 
attesté. Les produits allongés dominent et leur impor-
tance est croissante de G vers A. Les dimensions sont 
légèrement moins importantes que celles décrites pour 
les produits en cornéenne. Le taux de préparation est 
le plus faible de tous les débitages Levallois. Sauf en 
B, les plans de frappe sont très décortiqués (talons 
corticaux : 12 %) et de G à E leur préparation est forte 
(Ifs : 28, talons réduits : 17 %). De D à A, la prépara-
tion est moins marquée (Ifs : 12). Le débitage est 
d’une excellente productivité (ILtech/ITG Levallois ; 
fig. 5) mais elle n’est pas constante (très peu en G et 
C : exportation de produits prédéterminés ?). 

Le débitage Levallois bipolaire est majoritaire, 
exclusif en A, D et F, qu’il soit récurrent ou linéal 
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Fig. 9 - N° 1 : produit à résidu de face plane ; n° 2 : nucléus Levallois de modalité récurrente centripète à gestion volumétrique bifaciale ; nos 3, 4, 5, 6, 
10 et 13 : produits Levallois prédéterminés récurrent ; nos 7, 8, 9, 11 et 12 : produits Levallois prédéterminés linéaux. Dessins de J.P. Duran. 
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Fig. 10 - Nos 1, 2, 4, 5, 8, 9, 10, 13 et 14 : produits Levallois prédéterminés récurrents, nos 3 et 15 : produits Levallois prédéterminés linéaux, nos 6, 7, 11 
et 12 : produits Levallois prédéterminants. Dessins de J.-P. Duran.
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(fig. 10, nos 1, 4, 5 et 8). La notion de série récurrente 
bipolaire par rotation autour des surfaces de débitage 
permettant de développer des économies de remises 
en forme de type abri Suard (Delagnes, 1992) est 
courante, avec des produits Levallois prédéterminants 
ou prédéterminés montrant des préparations stricte-
ment transversales de modes unipolaires ou bipolaires 
(fig. 10, nos 2 à 3, 6 et 7). La modalité unipolaire est 
la seule pratiquée en C et G. Elle est usuelle en E avec 
des structures de récurrence plus complexes : elles 
sont unipolaires pour les préparations périphériques et 
bipolaires durant tout le système de récurrence, et la 
gestion des convexités distales dans les préparations 
bipolaires s’établit par l’utilisation des éclats centrés 
de remise en forme. Le débitage récurrent centripète 
est exclusif en B. En E, si la préparation est périphé-
rique, les récurrences sont toujours unipolaires d’axe. 
Un débitage linéal à préparation périphérique est seu-
lement attesté en F et dans de faibles proportions. 

technologie des porphyres

Ce sont des roches subvolcaniques, filoniennes, 
altérées à phénocristaux de feldspath dont les galets 
sont ovalaires trapus, de 9 à 17 cm de long. Sur cette 
roche, le débitage Levallois est le seul pratiqué (ITG : 
99). De rares débitages sur face plane d’éclatsnucléus 
très peu productifs sont présents en A, D, E et G. Le 
débitage Levallois montre des produits de toutes 
dimensions, assez fins. Ils sont de plus en plus allon-
gés de G vers A. Le taux de préparation est moyen. 
Les plans de frappe sont rarement corticaux (talons 
corticaux : 7 %, talons lisses : 45 %) et particulière-
ment travaillés (Ifs : 38, talons réduit : 11 %). Ce 
débitage est de productivité croissante de G à A, en 
devenant particulièrement productif de E à A (ILtech/
ITG Levallois ; fig. 5). Les préparations Levallois 
périphériques et bipolaires sont attestées. En D et E, 
un débitage Levallois à préparation périphérique et à 
récurrence « opportuniste » unipolaire et bipolaire 
(fig. 10, n° 9) est associé à un débitage Levallois stric-
tement bipolaire, ces modes de débitages récurrents 
cohabitant avec le mode linéal à préparation centri-
pète et bipolaire (fig. 10, n° 15). Le débitage bipolaire 
(fig. 10, nos 12 à 14) est exclusif en G, F, C et B et 
fortement prépondérant en E. Enfin, le vrai débitage 
récurrent centripète est l’unique méthode développée 
en A et est bien attesté en D. Les gestions de débitage 
bipolaire par développement périphérique des plans de 
frappe comme sur le calcaire sont assez bien utilisées 
(fig. 10, nos 10 et 11).

concLusion

Comme dans la plupart des industries des Pyrénées 
méditerranéennes, l’utilisation de la méthode Levallois 
est bien attesté à l’Arbreda (ILtech de 15 à 20, ITG de 
45 à 58 ; fig. 5). Ce fait était pressenti (Canal et Car-
bonell, 1989, p. 326) bien qu’une première étude n’ait 
reconnu que 86 éclats typologiquement Levallois sur 
3558 produits de débitage (Just, 1981). C’est presque 

l’unique méthode sur les matières autres que les quartz, 
(sauf les quartz à œil dans les niveaux inférieurs). La 
méthode Levallois est développée à partir de modalités 
récurrentes et linéales.

La modalité linéale est presque exclusive sur le 
quartz à œil de G à D, sur le silex allochtone et sur le 
quartzite en B (très fort en E et D). Elle est également 
bien développée sur la cornéenne en A, E et sur le grès 
quartzite en F. En général, la modalité linéale est 
structurée sur des nucléus bien différenciés de ceux de 
modalité récurrente. Sur porphyre et calcaire, le débi-
tage Levallois linéal est rare. En fait, la méthode 
linéale est particulièrement présente dans les dépôts 
les plus anciens (couches G et F du stade isotopique 
5). Ce phénomène se retrouve dans des sites proches 
(stades isotopiques 6 et 5), comme à Mollet I (Maroto 
et al., 1987)1, Cau del Duc1 et Pedra Dreta1 sur por-
phyre (Canal et Carbonell, 1989). 

Les modalités Levallois récurrentes, bien que tou-
jours présentes depuis G, deviennent prépondérantes 
à partir de E et presque exclusives à partir de D, alors 
que la modalité linéale est abandonnée à partir de C. 
Ce qui se vérifie dans les industries régionales durant 
les stades isotopiques 4 et 3, comme aux Ànecs 
(Duran, 2002 et à paraître), à l’Arago, complexe ter-
minal (Duran, 2002), à la Crouzade1, à Tournal1, à 
Montou1 ou à la Roca dels Bous (Terradas et al., 
1998), comme dans d’autres aires géographiques 
(Geneste, 1985 ; Moncel, 1998a ; Turq, 2000).

Les préparations Levallois bipolaires sont bien 
développées de G à F. Sur certaines matières, elles 
sont presque exclusives sur toute la séquence en asso-
ciation avec de rares méthodes unipolaires (sur grès 
quartzites, calcaires, porphyres). L’exclusivité de ces 
modalités de préparation et de récurrence est assez 
courante dans la région lors des stades 6 et 5, sur le 
porphyre à la Roca Foradada, à Cau del Duc1 et à 
Pedra Dreta1. Cette exclusivité est bien connue dans 
d’autres contextes géographiques pour des périodes 
identiques comme à l’abri Suard, couches 48 à 51 
(Delagne, 1992), le Rescondudou (Jaubert et Mourre, 
1998), à BiacheSaintVaast (Tuffreau et Marcy, 1988), 
à Vaufrey (Geneste, 1988) ou encore à la Rouquette 
(Duran, 2002 ; Duran et Tavoso, à paraître ; Briki et 
al., 2005). Ces modalités deviennent rares dans les 
industries moustériennes des stades isotopiques 4 et 3. 
Mais, durant cette période, dans les industries de la 
région de Reus à fort débitage Levallois comme celles 
de Forn d’en Sugranyes (type Ferrassie ; Ripoll et 
Lumley, 1965) ou celles des Fonts dans la vallée de 
Fémosa (Moustérien de convergence technoculturelle ; 
Canal et Carbonell, 1989), ou encore de Moutoula
Joliette dans les Pyrénées-Orientales françaises (tradi-
tion acheuléenne ; Duran, 2002 ; Duran et Abelanet, à 
paraître), les modalités uni et bipolaires coexistent 
également avec les modalités de préparation centri-
pète, tout en étant presque majoritaires. 

Ainsi, à l’Arbreda, le débitage récurrent centripète 
est de manière générale le seul développé de D à A, 
sur l’ensemble des matières, alors qu’au Maras (Mon-
cel, 1994) de rares méthodes Levallois unipolaires sont 
encore employées (stade isotopique 3) et dans la 
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 couche G du Moustier (début du stade isotopique 3) 
la modalité Levallois unipolaire est la seule reconnue 
(Soressi, 1999). Dans les autres couches de l’Arbreda, 
le débitage Levallois récurrent centripète est très sou-
vent en compétition avec un débitage Levallois utili-
sant des structures de récurrence uni- et bipolaires à 
partir de préparations périphériques. Dans les sites 
moustériens régionaux des stades 4 et 3, les méthodes 
sont presque uniquement récurrentes centripètes 
« vraies » (récurrences orthogonales et entrecroisées), 
comme à l’Arago, complexe terminal, la Crouzade1, 
aux Ànecs, à Tournal1, Montou1, à la grotte 120 (Agus-
ti et al., 1991), à la Roca dels Bous ou aux Ermitons… 
comme dans d’autres contextes géographiques (e.g. 
Geneste, 1985 ; Turq, 2000).

Enfin, une forte particularité de l’Arbreda est de 
présenter sur quartz à œil (de G à D) un débitage 
Levallois à préparations centripètes, linéal ou à récur-
rence « opportuniste » unipolaire. La modalité linéale 
a seulement été remarquée dans la collection de 
 Mollet I1 (Moustérien typique à galets estimé d’âge 
« Riss-Würm » ou toute fin du « Riss » ; Lumley-
 Woodyear, 1971), mais à l’inverse de l’Arbreda, elle 
est sans préparation des plans de frappe. V. Mourre 
décrit également un débitage Levallois sur quartz en 
Aveyron (Jaubert et Mourre, 1998). Le débitage Leval-
lois sur calcaire est aussi une particularité du Mousté-
rien de l’Arbreda. Nous avons également reconnu ce 
phénomène rare dans le Moustérien de Moutou-la-
Joliette dans les Pyrénées-Orientales françaises (Duran, 
2002 ; Duran et Abelanet, à paraître)

Le débitage discoïde à l’Arbreda est principalement 
développé sur les quartz et quartzites comme aux 
Ermitons, à la grotte 120, la Roca dels Bous, Montou1 
et à la Crouzade1. Le phénomène d’association 
« quartz-quartzites/débitage discoïde » est général ; la 
structure minéralogique étant souvent mise en cause 
(Tavoso, 1987 ; Jaubert, 1990 et 1994). On le retrouve 
dans le Quercy ou le Lot (Jaubert, 1984 et 1990 ; 
Jaubert et Mourre, 1998 ; Turq, 2000), sur les Grands 
Causses (Meignen, 1993), dans le Tarn (Tavoso, 1986 ; 
Duran, 2002), le LotetGaronne (Le BrunRicalens, 
1988), les petites Pyrénées (Jaubert, 1994) et le Plan-
taurel (Prince, 2001). Pourtant, la méthode discoïde 
s’effectue sur bien d’autres matières comme le silex 
autochtone en Dordogne (Geneste, 1985), à l’abri 
Romani (Vaquero, 1992), Mauran (Jaubert, 1994), en 
Ardèche (Moncel, 1998a), MoutoulaJoliette (Duran, 
2002) ou encore dans l’Allier (Pasty, 2000) et plus au 
nord à Beauvais (Locht et Swinnen, 1994). Mais aussi 
sur les grès quartzites, les calcaires et certains silex 
comme à l’Arago, complexe terminal (Duran, 2002), 
sur les calcaires et les grès à Moutou-la-Joliette par 
exemple.

Le débitage discoïde de l’Arbreda est organisé 
autour de plusieurs méthodes donnant deux grands 
différents types de productions. La première de ces 
productions est le développement d’éclats courts, tra-
pus à dos de débitage (méthode cordale) ou à méplats 
semi abrupts opposés à des tranchants (méthode glis-
sante). Ces composantes se retrouvent à l’abri Roma-
ni (sur silex de mauvaise qualité : Vaquero, 1992 et 

1999), à l’Arago, complexe terminal (sur quartz lai-
teux, calcaire, quartzite et grès quartzite : Duran, 
2002), à la grotte 120 (quartz et quartzites : Terradas 
et al., 1998), à Montou1 (quartz), aux Ànecs (quartz 
laiteux : Duran, 2002 et à paraître). Plus particulière-
ment, la méthode cordale produisant en très grande 
quantité des éclats à dos de débitage est usuelle dans 
tous les Moustériens à forte production discoïde. Elle 
est la seule modalité discoïde développée au Portel1, 
à la Crouzade1 et à Tournal1, et apparemment extrê-
mement utilisée au Roc (Geneste, 1985), à Mauran 
(Jaubert, 1994), à Beauvais (Locht et Swinnen, 1994) 
et à La ChaisedeVouthon (Matilla, 2004). 

Uniquement sur le quartz laiteux et en association 
avec les autres productions discoïdes et seulement 
dans les niveaux F à D de l’Arbreda, la seconde pro-
duction est à base d’éclats plus allongés, plus fins et à 
tranchants longs et efficaces, sans ou à rares méplats 
divers (méthodes entrecroisées et tournantes). Pour 
l’instant, nous avons rencontré ce type de production 
uniquement à l’Arago, complexe terminal et à Mollet I 
(l’un et l’autre sur quartz hyalin), donc seulement dans 
les stades isotopique 5 et 4. À la grotte 120, « le type 
de débitage (discoïde) semble orienté vers l’obtention 
de supports longs, où l’on profite de certaines nervures 
pour guider la direction des enlèvements » (Terradas 
et al., 1998). Cette description pourrait rappeler les 
méthodes discoïdes entrecroisées ou tournantes, 
comme certaines productions décrites dans les assem-
blages lithiques de Meillers (Pasty, 2000).

Ainsi avec l’Arbreda, les Moustériens font preuve 
d’une grande souplesse dans l’exploitation du milieu 
minéral avec une utilisation variée des matières, des 
plus ingrates aux plus nobles. Ils témoignent égale-
ment de la richesse, de la variabilité de leurs patri-
moines technologiques et de l’adaptabilité de ces 
derniers face à divers problèmes et besoins.
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notes

(1) Études personnelles sur les collections lithiques complètes déposées 
à Tautavel (le Portel, la Crouzade, Montou, Tournal fouilles antérieures 
à Tavoso), à Narbonne (la Crouzade, Tournal avant Tavoso), à Marseille 
(Tournal fouilles Tavoso), à Banyoles (Mollet I), à Gérone (Pedra dreta), 
à Prades (Migt), à Toroella de Montgrit (Cau del Duc).
(2) ITG = indice de groupe technologique. Le groupe technologique est 
l’ensemble des produits reconnus comme faisant partie d’un schéma 
opératoire précis. Cet indice permet de quantifier la part d’une méthode 
de débitage (Quina, Levallois, discoïde, laminaire…) par rapport à 
l’ensemble des produits de débitage (sans la phase de décorticage). Il se 
définit pour les critères de détermination des produits des divers sys
tèmes :
  de productions Levallois (Geneste, 1985 ; Boëda et al., 1990 ; Delagnes, 

1992 ; Meignen, 1993 ; Boëda, 1994 ; Dibble et Bar-Yosef dir., 
1995) ;

-  de productions discoïdes (Jaubert, 1990 et 1994 ; Vaquero, 1992 et 
1999 ; Boëda, 1993 et 1995 ; Locht et Swinnen, 1994 ; Moncel, 1998b ; 
Pasty, 2000 ; Duran, 2002 ; Peresani dir., 2003) ;

-  de productions Quina (Turq, 1989 ; Bourguignon, 1996, 1997 et 
1998).
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(3) Les arêtescharnièresguides sont structurées sur le pourtour du 
nucléus par le biseau créé par l’intersection de la surface de débitage et 
la surface de plan de frappe. Elles sont refaçonnées par de petits enlève-
ments qui renforcent ce guide d’ondes de choc et structurent l’ondulation 
de la charnière. 
(4) Les blocsguides d’arêtes directrices sont des structures organisées 
qui associent 2 à 3 arêtes guides et une très forte abrasion organisée de 

corniche par de petits éclats de 0,5 à 20 mm de long. Ces dernières 
permettent d’unifier les arêtes directrices, puis d’éviter de trop surbaisser 
le point d’impact de détachement de l’éclat par rapport au sommet du 
plan de frappe et enfin, de calibrer la largeur du talon par rapport à 
l’épaisseur de l’éclat (dans le premier tiers de la longueur) ceci, afin 
d’éviter les cassures de Siret longitudinales d’axe (celles obliques et 
périphériques étant inhérentes à la fracturation des quartz).
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